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Existe en format papier


		
			Dédicace
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			Chapitre 1

			 

			Je m’étais réveillée une heure auparavant, le corps chaud et nu de Gemini lové contre le mien. Il avait éveillé en moi un désir qui n’attendait qu’à être assouvi. J’avais enfoui mon visage entre ses cuisses pour le tirer de son sommeil.

			La plupart des femmes auraient simplement dit « Bonjour » ou donné un petit coup de coude affectueux à leur partenaire.

			Mais je n’étais pas la plupart des femmes. 

			Ouais, et de rien, bébé.

			Gemini ralentit ses poussées profondes, lâcha un grognement en jouissant, une expression douloureuse sur le visage. Mais ce n’était pas de la douleur. Non, pas du tout ! C’était une réaction à nos deux corps qui venaient de s’unir. Je mordillai son cou, laissant des marques de morsure s’estomper, jusqu’à ce que j’atteigne le lobe de son oreille et tire dessus.

			— Bonjour, mon beau, chuchotai-je.

			Il grogna quelque chose que je ne compris pas. Je ne parlais pas le loup, et, pourtant, ce son rauque était aussi sexy que les mots cochons que nous avions échangés pendant notre partie de jambes en l’air.

			Un rire m’échappa. OK, peut-être que ce n’était pas aussi sexy que ses mots coquins. Mais le grognement d’un loup-garou sous sa forme humaine était indescriptible.

			Je continuai à chevaucher Gemini, alors qu’il nous transportait sans effort du centre de la pièce, où nous avions fait l’amour debout, jusqu’à notre lit. La douceur avec laquelle il m’embrassait contrastait avec le moment torride que nous venions de vivre, et avec l’homme que la plupart voyaient. 

			Mon amant était le bras droit de la meute de Squaw Valley, dans la région de Tahoe. Il était intelligent, féroce, capable de briser des crânes, d’une confiance tranquille et doué d’aptitudes au combat que peu de garous possédaient.

			Sans oublier qu’il était plus chaud que le feu que je générais avec ma magie.

			Si on mettait de côté son corps et son charme, Gemini était… gentil. Quand on avait une grande gueule et qu’on entrait avec assurance dans une pièce, comme je le faisais, ça attirait un certain type d’hommes. Le genre qui me rendait reconnaissante de pouvoir me protéger avec le feu et la foudre.

			Les hommes pouvaient être cruels et dangereux. Je le savais mieux que quiconque. Contrairement à ceux que j’avais connus par le passé, j’avais confiance en Gemini. 

			Et pourtant, je ne l’accordais pas facilement.

			Il m’allongea au milieu des draps emmêlés et se retira lentement. Je tremblais sous l’effet de nos ébats, mais quand il s’écarta, je me redressai et grognai.

			Ses doigts effleurèrent mon visage, jusqu’à ce que je me détende et que je penche la tête vers lui. Des yeux sombres, en forme d’amande, me fixaient avec inquiétude. Il aurait pu me tuer sans trop d’efforts. Mais il ne m’avait jamais fait de mal, et ne le ferait jamais.

			— Je t’ai blessée, Taran ? murmura-t-il.

			— Non.

			Je me redressai sur un coude et traçai sa mâchoire et sa barbe du doigt.

			— Tu sais que j’aime ça, ajoutai-je.

			Un sourire étira mes lèvres. Et tu sais que tu es tout pour moi. Je levai les yeux au ciel, comme si je réfléchissais.

			— J’ai l’impression que toi aussi, tu as apprécié, poursuivis-je.

			Il caressa ma gorge du bout des doigts avant de prendre mes seins en coupe. Je suivis son regard. Des marques rose clair parsemaient mon corps là où il avait sucé et mordillé ma poitrine et mon ventre, créant un chemin jusqu’à l’endroit où sa bouche avait atteint sa destination.

			— Je suis sérieux, Taran, insista-t-il. Je sais que la situation a tendance à déraper quand on se touche.

			— « Se touche » ? répétai-je. Hum, c’est tout ce qu’on a fait ? Rappelle-toi, quand tu m’as prise contre le mur, sur le lit, ou encore sur la commode.

			Il éclata de rire et me caressa les fesses. Quand il était avec ses amis, Gemini était plus réservé et prenait soin de contrôler ce qu’il disait. Moi ? Pas tant que ça. Je disais souvent ce que je pensais, même si ce n’était pas toujours une bonne idée. Ma grande gueule m’avait déjà attiré des ennuis, tout comme mes actes. Mais j’avais un bon fond.

			En général.

			Sans doute.

			Parfois.

			— Je t’aime, Tomo, lui susurrai-je en me rapprochant de lui.

			Son expression, pleine de désir quelques minutes auparavant, s’adoucit. Il aimait que j’utilise son prénom, même si je ne le faisais que quand nous étions seuls au lit.

			— Je t’aime aussi, murmura-t-il.

			Tomo Hamamatsu se faisait appeler « Gemini » par la meute. Sa capacité exceptionnelle à se séparer en deux loups lui avait valu ce surnom, qui lui avait permis de se sentir accepté par son espèce. Je ne pouvais pas lui reprocher de vouloir s’intégrer, mes sœurs et moi n’avions jamais réussi une telle prouesse. 

			Je me blottis contre lui, savourant la chaleur et la sécurité que sa présence m’apportait toujours. J’avais passé une grande partie de ma vie à avoir peur, mais avec Gemini à mes côtés, j’avais l’impression que rien ne pouvait me faire de mal. Il était mon tout, et je craignais de le perdre.

			Nous avions passé peu de temps ensemble depuis le début de la guerre surnaturelle. La Tribu, composée de vampires et de garous parias dirigés par des démons, avait pratiquement anéanti son espèce. 

			Les garous, en tant que gardiens de la Terre, étaient tenus en haute estime par les sorcières, qui avaient rapidement formé l’Alliance avec eux. Les vampires avaient suivi, pour sauver leur peau : ils savaient que la Tribu les prendrait pour cible. Laissez-moi vous dire une chose, les vampires étaient des putains d’égoïstes. 

			Les mains de Gemini descendirent le long de mon dos, me réconfortant lorsque je m’agrippai à lui. Il avait probablement senti ma peur, mais il m’était impossible de la réprimer, quand je pensais à cette guerre affreuse. Chaque fois qu’il me quittait pour partir en mission, je m’effondrais, terrifiée à l’idée qu’il ne revienne pas comme tant de membres de l’Alliance. Je ne pouvais que l’attendre, angoissée par cette menace, réduite au stress et aux jurons, malgré toute cette magie qui courait dans mes veines.

			Même si j’avais l’air humaine, je ne l’étais pas. Aucun humain ne pouvait faire jaillir des flammes et des éclairs de ses mains, ou avoir des visions du futur. Mon pouvoir faisait de moi une dure à cuire. Mais « dure à cuire » ne voulait pas dire « invincible », et ça ne me rendait pas immortelle ou immunisée contre la douleur. 

			Sauver le monde, ça craignait grave, je l’avais déjà dit et je le répétais. Quand il s’agissait de Gemini, j’étais prête à risquer ma vie dans ces missions suicidaires, si ça pouvait assurer sa survie. Mais il ne voulait pas que je me mette en danger, et avait refusé tout de go. La veille, en fin d’après-midi, je m’étais jetée dans ses bras quand il avait franchi la porte. 

			Je déposai un baiser sur sa peau, au niveau du sternum, au souvenir de mes larmes. Il n’avait pas appelé, comme il le faisait d’habitude, pour me dire qu’il était en sécurité. 

			— Personne n’avait de téléphone, m’avait-il dit. 

			Mais il avait refusé de m’expliquer pourquoi. Peut-être que je ne voulais pas savoir. C’était déjà assez dur d’apprendre qu’ils avaient perdu deux membres de la meute.

			Il me mordilla l’épaule, s’arrêtant le long de mon cou.

			— Je ne te quitterai pas, déclara-t-il.

			Ses mots me firent réfléchir. Ouaip, il avait flairé ma peur.

			— J’aimerais te croire, rétorquai-je. 

			Je n’aimais pas avoir l’air si pathétique… Je n’aimais pas avoir besoin à ce point de quelqu’un. Mais quand il s’agissait de Gemini, je ne pouvais pas m’en empêcher. Combattre cette faiblesse ne servait à rien, même si j’essayais. 

			Je pouvais m’abandonner à son corps musclé, céder à ses poussées, et me consumer quand il me tirait les cheveux. Le physique était facile pour moi. Ça ne me posait aucun souci.

			Mais l’amour ? L’amour était brutal. Vu la force de mes sentiments, je ne le lui disais pas souvent. L’amour, mes amis, ça faisait mal, surtout quand ceux que vous aviez aimés vous quittaient au moment où vous vous y attendiez le moins. 

			— Tu ferais quelque chose pour moi ? me demanda-t-il, interrompant mes pensées.

			Ses mots et son ton profond me ramenèrent à la réalité et firent disparaître mes craintes. Je grimpai sur lui et pressai mes lèvres contre les siennes dans un bref baiser.

			— Je ferais n’importe quoi pour toi.

			Gem gémit quand je fis pivoter mes hanches, mais il me surprit lorsqu’il me fit rouler sur le côté. Son visage rougit légèrement, et un rire gêné lui échappa. 

			— Ce n’est pas ce que je veux dire, répliqua-t-il en enfouissant les doigts dans mes cheveux 

			— Qu’est-ce qui se passe ? m’enquis-je en faisant la moue. Tu m’as abandonnée pendant dix jours. Je me suis dit qu’on allait rattraper le temps perdu.

			Il mordilla ma lèvre, signe que le troisième round allait bientôt commencer. Pourtant, il s’écarta et me dévisagea.

			— Je veux que tu rencontres mes parents.

			Si j’avais eu un pénis, il aurait aussitôt débandé.

		
		


		
			Chapitre 2

			 

			J’envisageai brièvement de sauter par la fenêtre et de m’enfuir en hurlant. Est-ce qu’il plaisantait ? Je n’étais pas le genre de femmes que les hommes présentaient à leur mère. J’étais celle avec qui ils couchaient. Souvent. Et, sans vouloir me vanter, j’étais douée pour ça. Je m’écartai doucement.

			— Quoi ? bafouillai-je.

			Les coins de sa bouche se soulevèrent.

			— J’ai dit que je voulais te présenter mes parents. Ils viennent de rentrer du Japon, où ils ont rencontré les Anciens des meutes restantes et…

			— Tu veux que je rencontre tes parents ?

			Il n’hésita pas une seconde, ignorant le ton strident de ma voix :

			— Oui.

			Je me précipitai hors du lit.

			— Non. Je suis désolée, mais tout sauf ça.

			Mon cœur battait la chamade. Putain de merde. Il veut que je rencontre ses parents. Putain de merde, qu’est-ce qui se passe ici ? Putain de merde, on s’amuse juste, non ?

			— Putain de merde, parvins-je à dire à voix haute.

			— Taran, qu’est-ce qu’il y a ?

			— Bébé, ce n’est pas une bonne idée.

			Je cherchai mes sous-vêtements éparpillés sur le sol avant de me rappeler qu’il les avait déchirés avec ses dents.

			— Taran, explique-moi pourquoi tu es dans cet état.

			La plupart des filles se seraient épanchées, auraient tout déballé, mais ces filles-là n’avaient pas eu une vie aussi dure que la mienne. Elles n’avaient pas vu leurs parents mourir sous leurs yeux ou été placées dans des familles d’accueil où elles avaient été tripotées, maltraitées et blessées. J’avais placé des murs autour de mon cœur pour une raison. Je devais me protéger contre la douleur. Je m’étais toujours dit qu’une relation sérieuse ne pouvait mener qu’à ça. Et qu’est-ce que j’avais fait ? J’étais tombée amoureuse.

			Je me couvris le visage, me demandant comment nous en étions arrivés là. Au début, j’avais seulement voulu d’une aventure. Et puis, BAM, nous avions emménagés ensemble. Nous n’en avions pas vraiment parlé. C’était juste arrivé. Je n’avais rien dit, j’en avais envie. Mais ça… Où est-ce qu’on allait, là ?

			Clairement dans un endroit où je craignais trop de m’aventurer ! 

			— Je n’arrive pas à y croire, lâchai-je.

			— Tu n’arrives pas à croire que je veuille que tu les rencontres ? Que je t’aime plus que tout ?

			Il s’appuya sur les mains alors que je serrais les dents.

			— Je vois bien que tu n’as pas envie d’en parler… poursuivit-il.

			— Alors, arrête, s’il te plaît.

			Il secoua la tête.

			— Non. Tu dois m’expliquer le problème.

			— Je n’ai aucun problème. C’est juste que je ne fais jamais ce genre de trucs. Jamais ! répliquai-je en le pointant du doigt. Et tu sais que je peux faire beaucoup de choses coquines !

			Il ne sembla pas apprécier ma tentative d’humour. Au contraire, il avait l’air encore plus contrarié. Merde.

			— Tu n’as rencontré les parents de personne, parce que tu n’as jamais eu de relations de plus de quelques jours. On est ensemble depuis des mois, maintenant. Je sais que tu n’aimes pas parler de notre relation, que c’est du sérieux, que tu comptes beaucoup pour moi, mais il est temps de commencer.

			— Je croyais que tu m’aimais telle que j’étais, tentai-je. Tu ne m’as pas dit que j’étais parfaite ?

			— Tu es parfaite, acquiesça-t-il avant de se redresser. Je ne te demande pas de changer ou de jouer un rôle. Mais je veux faire disparaître la distance qui reste entre nous.

			Gemini était au courant de mon passé, grâce aux bribes que je parvenais à partager ici et là. Mais je ne m’épanchais jamais. Je ne craquais pas, pas plus que je ne pleurais. Je ne lui dévoilais pas mon âme. Est-ce que j’aurais pu le faire ? Oui. En vérité, j’aurais pu pleurer pendant des jours et donner assez de détails pour qu’il mette cet endroit en pièces. Pourtant, je ne l’avais jamais fait, ça l’aurait rendu furieux et l’aurait bouleversé, parce qu’il n’avait pas pu me protéger. Alors, à la place, j’avais parlé de ces incidents comme s’ils n’avaient pas d’importance, et comme s’ils étaient oubliés depuis longtemps.

			Même si ce n’était pas le cas. 

			Le traumatisme de mon passé nous avait empêchés de nous rapprocher, ce qui, d’une certaine manière, me convenait. Cet espace m’avait gardée en sécurité.

			Ou du moins, c’était ce que je croyais.

			Au lieu de l’admettre, je m’étais fermée émotionnellement et m’étais ouverte physiquement. C’était plus facile que de révéler ce qui se cachait sous la surface.

			Je m’avançai et fis courir mes ongles sur sa poitrine musclée. 

			— Tu veux faire disparaître la distance entre nous ? répétai-je, ma voix emplie de désir. Et si on retournait au lit et qu’on continuait ce qu’on a commencé ?

			Gem m’attrapa les poignets avant que je ne puisse descendre plus bas. Il embrassa mes paumes et m’observa attentivement.

			— Taran, tu es mon âme sœur…

			Tout ce truc d’« âme sœur » m’avait toujours mise mal à l’aise et frappait mes murs de protection comme une massue. Je tentai de m’éloigner, mais il m’en empêcha.

			— … donc tu es la personne la plus importante dans ma vie, continua-t-il avec patience. Fais-moi l’honneur de te présenter à mes parents.

			— Bébé, ce n’est pas une bonne idée, insistai-je en gardant mes positions.

			Je reculai. Mon passé me retenait, c’était un fait. Mais je ne pouvais pas le lui dire. Je pouvais seulement lui montrer ce qu’il n’avait pas encore vu de mon présent.

			— Regarde-moi. Quand j’entre dans un club, ou même un resto, tu sais ce que les gens se disent ?

			— Que tu es magnifique, répondit-il.

			Il n’avait pas hésité, mais il avait toujours été gentil. À l’inverse de la société.

			— Non. Ils pensent que je suis une strip-teaseuse, balançai-je en désignant mes seins. Ils regardent mon cul et, eux, c’est tout ce qu’ils voient. Tu sais combien d’hommes et de femmes m’ont demandé si je faisais du porno ? Tu crois qu’ils s’intéressent au fait que je sois infirmière ? Ou que je puisse sauver des vies ? Que j’aie un cœur ? Un couple m’a même proposé de me payer pour coucher avec eux.

			Gemini se rembrunit. Il avait vu des hommes me lorgner et tenter de m’approcher. C’était une des raisons pour lesquelles je ne sortais pas beaucoup sans lui. Ne vous méprenez pas, avant de sortir avec lui, j’appréciais toute l’attention – la bonne, je veux dire –, les soirées à danser avec des hommes sexy et les ébats torrides dans la chambre. Les trous du cul, eux, ne me manquaient pas du tout. Mais depuis que j’avais rencontré mon loup, l’attention que mon apparence m’apportait n’avait plus d’importance. Seul Gem en avait. Quand je sortais, c’était généralement avec lui. Les humains, bien qu’ignorant l’existence du monde surnaturel, sentaient le prédateur en lui et gardaient leur distance.

			— Pourquoi tu es si dure avec toi-même ? demanda-t-il en me ramenant sur terre. Tu es magnifique. Tu n’as pas à en avoir honte, pas plus que le désir que tu suscites.

			Il n’avait pas eu cette réaction, quand un guépard m’avait attrapé le cul. Gem avait plaqué l’idiot tacheté au sol par la gorge et lui avait écrasé le larynx.

			— Je n’ai pas honte de mon apparence. Mais tu ne me demandes pas de rencontrer tes potes, un collègue, ou un vieux copain de fac, si ?

			— Non. Mais quelle est la différence ?

			Je frappai mes flancs.

			— Tu te fous de moi, c’est ça ? Gemini, je ne suis pas le genre de femmes qu’on ramène à la maison pour voir maman. Je suis la femme que les mères ont peur qu’on leur ramène.

			— Tu as tort.

			Une boule gonfla dans ma gorge.

			— Non, c’est toi qui as tort, répliquai-je avec franchise. Un ami, quelqu’un avec qui tu travailles, j’ai une chance de l’impressionner. Même si je n’y arrive pas… 

			Je gémis. 

			— … je m’en foutrais. Là, tu me demandes de rencontrer tes parents. Tes parents !

			Il se pencha et posa ses avant-bras contre ses genoux avant de lâcher un profond soupir.

			— Je m’en rends compte, Taran. Mais ce que tu ne vois pas, c’est la raison pour laquelle je te les présente. Un jour, quand tu seras prête, tu seras ma femme…

			— Arrête, le coupai-je. Tu sais que je ne veux pas en parler.

			Je regrettai les mots dès qu’ils sortirent de ma bouche. Je savais que je pouvais parfois me comporter comme une vraie salope. Mais je n’aimais pas ça. Je détestais le blesser.

			Pourtant, je me devais d’être honnête. Je n’avais jamais pensé au mariage, pas même avec lui. Ce serait le coup final à mes défenses. Et je voulais épargner ce qui restait de mon cœur. 

			Il se leva et m’observa un instant avant de se précipiter dans la salle de bains. Aussi silencieux qu’il puisse être, j’entendis chaque claquement de ses pieds nus sur le plancher en bois foncé.

			J’enfouis mon visage dans mes mains. Merde. Qu’est-ce que j’avais fait ?

			J’attendis quelques minutes après avoir entendu la douche couler avant de le suivre, sans prendre la peine de m’habiller. Mes actions étaient délibérées. À part l’or maudit qui rendait malade et tuait la plupart des surnaturels, la décapitation et la destruction de son cœur, Gemini n’avait pas beaucoup de faiblesses. Pourtant mon corps nu était en tête de cette courte liste. Et c’était tout ce qui comptait !

			Était-ce immature, manipulateur, injuste ? Peut-être. Mais comme je l’avais dit, se livrer physiquement était beaucoup plus facile pour moi. Donc, j’utilisais mes forces, et ouais, ouais, mes nibards, aussi.

			Une légère vapeur m’accueillit quand je me glissai dans la salle de bains. Je me dirigeai vers lui, le regardant à travers les portes vitrées. Il passa ses mains savonneuses le long de son torse musclé, puis le long de ses bras. Je m’appuyai contre le mur, le carrelage bleu cobalt frais contre ma peau, et j’attendis qu’il se tourne vers moi. Il savait que j’étais là. Il me sentait. Mais il semblait vouloir un moment pour lui alors, je le lui donnai.

			De l’écume blanche descendait en cascade sur sa silhouette. Je regardai, admirai, et attendis. Ce ne fut que lorsqu’il se rinça le visage qu’il se tourna vers moi. Au lieu de parcourir mon corps, il détourna le regard, pressant ses mains contre le mur de verre, penché en avant pour laisser l’eau frapper son dos.

			OK, je ne m’attendais pas à ça. Waouh. Pourtant mes tétons pointaient !

			Bien. Va pour le plan B. Je m’avançai et frappai doucement contre la vitre.

			— Je peux me joindre à toi ?

			Des filets d’eau ruisselaient sur son visage, mais son attention était fixée sur la fenêtre en verre dépoli, loin de moi.

			— J’ai presque fini. Je te laisse ma place dans une minute.

			Je restai là, abasourdie et blessée. Ne savait-il pas que je voulais me sentir proche de lui, même si ce n’était pas de la façon dont il l’avait prévue ?

			Sa rebuffade me fit mal physiquement. Je croisai les bras et baissai la tête.

			— Bébé, ne sois pas fâché. Je suis juste mal à l’aise à l’idée de rencontrer tes parents.

			Il coupa l’eau et sortit, attrapant une serviette blanche.

			— Je ne suis pas en colère, Taran. Je suis déçu.

			Mon cœur se serra.

			— Oh, d’accord. C’est pire…

			Il se sécha avec des gestes rapides.

			— Tu t’attendais à quoi, Taran ? Tu dis m’aimer, mais tu refuses que je te prenne comme compagne, et maintenant…

			— Oh, tu veux dire comme quand Aric a prononcé ses vœux avec Celia ?

			Ma douleur fut balayée, laissant sa place à une fille de Jersey très énervée.

			— C’est censé être sacré pour ton espèce !

			— Ça l’est, grogna-t-il.

			Je redressai le menton.

			— Si c’est vrai, pourquoi ton alpha a largué ma sœur après avoir fait d’elle son âme sœur ? m’exclamai-je en levant les mains. S’ils sont liés, si c’est sacré, comment a-t-il pu s’en aller aussi facilement ?

			J’avais un gros caractère. Un mauvais. Et ce caractère s’enflammait plus vite qu’une allumette, quand il s’agissait de ceux que j’aimais le plus. Celia, comme moi, avait des murs aussi épais que du granit pour protéger son cœur. Elle avait commis l’erreur de les ouvrir à Aric, et ça lui avait coûté cher. Très cher. Il avait fait plus que briser son cœur, il avait brisé son âme, quand il l’avait quittée.

			Gemini se redressa de toute sa hauteur.

			— Ça n’a pas été facile pour lui de la quitter, Taran. C’est son plus grand regret, et un fardeau qu’il portera à jamais.

			— Et pourtant, il l’a fait, dis-je en redressant le menton. Tu m’appelles ton âme sœur. Tu veux que nous prononcions nos vœux. Mais Celia et Aric sont la preuve vivante que c’est du vide. Quel est l’intérêt d’être lié à quelqu’un pour l’éternité, si tu ne restes même pas avec cette personne ?

			La colère de Gemini s’atténua. 

			— Ce n’est pas parce qu’ils ne sont plus ensemble que leur amour est moins réel, ou leur lien moins fort. Celia sera toujours l’âme sœur d’Aric. Il n’en aimera jamais une autre.

			Je hochai la tête.

			— Vraiment ? Je suis sûre que sa fiancée diabolique aimerait entendre ça.

			Il se passa la main sur le visage.

			— Taran, on en a déjà parlé. Aric est un loup-garou de sang pur. On attend beaucoup de lui. Il est obligé de perpétuer notre race, et ça signifie se reproduire avec une autre sang-pur.

			— Je suis sûre que le savoir est un énorme réconfort pour Celia.

			Il laissa tomber la serviette et m’attira contre lui. Il était nu. Et un Gemini nu menait généralement à une partie de jambes en l’air incroyable. Mais pour une fois, je n’en avais pas envie.

			— Tu ne me crois peut-être pas, mais ta sœur est importante pour moi et c’est une amie. Je compatis à sa douleur. 

			Il caressa doucement ma joue et continua :

			— Je n’arrive même pas imaginer ce qu’elle doit endurer.

			Je me pressai contre lui. Même si ma colère et mes réserves persistaient, je ne voulais pas me battre avec lui. Mon loup était tout pour moi. Nous devions parler et je n’en avais pas envie.

			— Pourquoi professer nos vœux est si important pour toi, de toute façon ?

			Il pencha la tête, comme s’il n’était pas sûr de comprendre ma question.

			— C’est la façon dont les loups proclament officiellement leur âme sœur. Leur promesse d’aimer un seul partenaire pour l’éternité.

			— Ce n’est pas suffisant de le dire ?

			Je le pensais. Pourquoi un tel engagement ? Je l’aimais. Il savait que je ne voulais que lui. 

			Il me surprit en souriant.

			— Peut-être que si j’étais humain, ce que nous avons serait suffisant. Mais je ne le suis pas. C’est important pour moi. Un peu comme le mariage l’est pour certains, mais au lieu d’échanger des bagues, nos âmes ne font qu’une.

			Oh. L’union des âmes. Génial. Ça se terminerait mal, je le savais ! 

			Je couvris mon visage de mes mains, convaincue que je ne survivrais pas à cette histoire d’engagement sans finir sur le sol, me tordant de douleur. Emme et Celia auraient sauté de joie en entendant de telles paroles, comme Shayna l’avait fait lorsqu’elle avait descendu l’allée avec Koda. Mais je n’étais pas ce genre de fille. Vous savez, ces filles qui sortaient de l’utérus en faisant leur liste de mariage, qui avaient toujours rêvé du grand jour : où il aurait lieu, à quoi ressemblerait leur robe, qui s’occuperait d’elles.

			Ouais. Je me moquais toujours de ces personnes.

			Une fille que je connaissais au lycée m’avait carrément dit qu’elle voulait être mariée à vingt-quatre ans et avoir son premier enfant, un garçon, je crois, à vingt-six. 

			Elle n’avait pas mentionné qu’elle serait divorcée à vingt-sept ans. J’avais vu une photo d’elle sur Facebook, récemment. Elle n’était plus que l’ombre d’elle-même, après sa rupture dévastatrice. Comme Celia… Était-ce ce qui allait m’arriver ? 

			Même si Gemini avait dit ne pas être obligé par sa meute de se reproduire avec une garoue pour faire prospérer la race, avec la guerre, tout pouvait changer. Et où est-ce que ça me laisserait ? Comme Aric, Gemini devrait obéir à ses aînés, peu importait la situation.

			Je me passai les doigts dans les cheveux. Toute cette discussion sur les vœux et le mariage me faisait peur. Je tremblais littéralement, parce que j’avais vu ce qui se passait quand ça ne fonctionnait pas. Bordel de merde, n’avais-je pas assez souffert ?

			Et pourtant, même si ça me faisait peur et me donnait envie de m’éloigner, je voyais bien ce que ça représentait pour lui.

			— Comment le ferais-tu, exactement ? Comment prononcerais-tu tes vœux ?

			Les yeux de Gemini brillèrent. Waouh, bébé. Il souleva mon menton et m’embrassa avec tant de chaleur que mes mamelons durcirent. Je faillis lui sauter dessus pour le chevaucher de nouveau. Mais ce n’était pas ce qu’il voulait.

			— Quand on fera l’amour, je demanderai à te prendre et me donnerai à toi en retour, expliqua-t-il. Avant de finir, je te ferai mienne.

			Ça ne semblait pas très compliqué. D’ailleurs, c’était sexy. Pourtant, mes murs s’érigèrent pour me protéger, comme s’ils étaient conditionnés.

			— Et si ça ne marche pas ?

			Et que ce qu’on a n’est pas réel.

			— Les vœux échouent quand un loup essaie avec une personne qui n’est pas vraiment son âme sœur, répondit-il avec patience. Ça ne marchera pas s’il existe quelqu’un que je suis censé pouvoir aimer plus.

			— Alors, c’est possible ? soufflai-je. Que je ne sois pas la bonne ?

			Gemini s’écarta en gloussant et attrapa son caleçon. Il l’enfila en me souriant. Eh bien, au moins, il semblait sûr de lui.

			— Mes loups t’ont reconnue comme nôtre dès le premier instant où nous t’avons vue, dit-il comme si c’était évident. Ou as-tu oublié notre attirance initiale ?

			Comment pourrais-je l’oublier ? La première nuit où j’avais rencontré Gem, j’avais été complètement envoûtée. J’avais d’abord pensé qu’il exerçait une sorte de magie de loup sur moi. Je pouvais à peine parler et je ne pouvais m’empêcher de fixer ces yeux toujours attentifs. Les étincelles de ma propre magie avaient littéralement volé dans les airs et, à un moment, j’avais eu l’impression d’avoir une sorte d’orgasme mystique.

			— Non. 

			Je baissai la tête et remuai mes longs ongles. 

			— Je m’en souviens.

			Il finit de s’habiller en me regardant. Cette fois, c’était moi qui avais besoin d’un moment pour me ressaisir. J’aurais dû prendre une douche, m’habiller pour gagner un peu de temps. Mais dès que je levai les yeux, ses bras puissants m’enveloppèrent.

			— Tu crains de ne pas être mon âme sœur, n’est-ce pas ?

			J’avais peur de beaucoup de choses : de ne pas être son âme sœur, mais encore plus que je puisse l’être. Si les vœux étaient réels et qu’ils liaient les âmes, ce serait un tout autre niveau d’engagement et de douleur que je m’apprêterais à vivre.

			— Je ne me suis jamais considérée comme quelqu’un du genre à s’engager, admis-je. Ça rend tout si officiel, si…

			Il arqua ses sourcils sombres.

			— Réel ? proposa-t-il.

			— Dangereux, le rectifiai-je.

			Il sembla avoir pris un coup de pied dans les couilles. La douleur assombrit son visage, et peut-être le mien aussi. 

			La vie, comme je l’avais mentionné, nous avait servi, à mes sœurs et moi, une main cruelle. D’une certaine manière, nous nous étions habituées au mauvais et au moins bon. Mais la cruauté à laquelle nous avions été confrontées nous avait bousillées de bien des manières, nous arrachant des larmes de sang qui avaient brûlé jusqu’à nos cœurs. 

			Je fermai les yeux, essayant de me débarrasser de ce sentiment familier de malheur imminent. Je ne voulais plus avoir mal. Mais ça pourrait arriver. Ce que je ressentais pour Gemini était assez fort pour me faire tomber à genoux. Ajoutez à ça les vœux avec lesquels il voulait nous lier… Il me détruirait s’il partait. 

			Peut-être que c’était la raison pour laquelle j’étais si opposée à rencontrer papa et maman Hamamatsu : ils représentaient un autre pas en direction du CœurBrisé Express.

			J’ouvris les paupières, mes yeux bleus voyageant pour croiser ceux de Gem.

			— Je ne suis pas prête à me lier. Je ne suis pas prête à rencontrer tes parents. Ce n’est pas que je veux être avec quelqu’un d’autre. C’est juste que je ne suis pas à l’aise avec ce que ça signifie, ou représente, ou même ce à quoi ça pourrait mener.

			Il enserra mes coudes, les caressant légèrement.

			— Je ne comprends pas ta peur. Les vœux ne te changeront pas, toi comme nous. Ils ne feront que renforcer ce qui est déjà là.

			Ce que Gemini considérait comme un renforcement, je le voyais comme un affaiblissement d’une partie de moi que je ne pouvais pas laisser vulnérable. Quand je repris la parole, j’eus du mal à m’exprimer :

			— Cette connexion… ce lien, c’est l’équivalent du mariage pour votre espèce, n’est-ce pas ?

			Il resta silencieux un moment, comme s’il se demandait s’il devait répondre ou pas. Finalement, il s’en tint à la vérité, refusant de mentir, même si j’aurais préféré la dernière option.

			— Oui. Tous les garous nous considéreront comme mariés.

			Vraiment pas ce que je voulais entendre.

			— C’est pour ça que tu veux que je rencontre tes parents ? Tu espères que je changerai d’avis ?

			— Taran, je ne te force à rien. Mais alors que tu essaies de faire croire que ce qu’il y a entre nous n’est rien de plus qu’une relation occasionnelle, une relation dont nous pourrions tous les deux sortir, je peux t’assurer que ce n’est pas le cas. Tu es mon âme sœur. Je veux te présenter comme telle et renforcer ce que tu représentes pour moi.

			Mon cœur battait trop vite, et nous ne faisions que parler.

			— En prononçant nos vœux, c’est ça ? Je veux dire, c’est à ça que ça se résume.

			— Je le désire plus que tout, que ce soit en tant que garou ou en tant qu’homme. 

			Il effleura mon bras. 

			— Et ce désir grandit chaque fois que je suis avec toi.

			Je forçai mes prochains mots.

			— Si je le fais, si j’accepte ce lien, tu nous considéreras comme mariés ?

			— Oui. Mais on pourra reporter la vraie cérémonie…

			Je reculai, les yeux pleins de larmes.

			— Je ne peux pas.

			Il laissa tomber ses mains contre ses flancs.

			— Quelle partie ?

			— Tout. Bébé, on ne se connaît que depuis quelques mois.

			Il détourna le regard et secoua la tête.

			— Taran, n’utilise pas le peu de temps que nous avons passé ensemble comme une excuse. Je sais ce que je ressens. Et même si je te donnais des années, je doute que tes excuses soient différentes.

			Qui pouvait savoir si on resterait ensemble aussi longtemps ? Pour ce que j’en savais, ses Anciens lui ordonneraient de me quitter dès le lendemain, ou il partirait sans se retourner. Mais je n’en parlais pas, parce que j’en avais déjà trop dit.

			— Je ne peux pas.

			C’était tout ce que j’avais à offrir.

			L’expression de tristesse figée sur ses traits fit couler mes larmes plus vite.

			— Très bien.... Tu n’es clairement pas prête pour ce que je t’offre, alors pour l’instant, laissons tomber.

			— Tu es en colère contre moi, c’est ça ? demandai-je, ma voix se brisant comme du verre.

			Le temps qu’il mit à répondre en disait long, malgré ses paroles suivantes :

			— Je ne veux pas te mettre la pression et je ne veux pas me battre. Mais je ne prétendrai pas que ta réponse ne m’affecte pas.

			Il me tourna le dos et termina de s’habiller. Je pleurais toujours. Il était le mélange parfait d’homme et de héros, mais ça n’avait pas d’importance. Je ne pouvais pas lui donner ce qu’il désirait. 

			Il se redressa lentement après avoir enfilé ses chaussettes. Il ne supportait pas de me voir pleurer. Et je savais qu’il souffrait aussi. 

			— Je suis désolée, murmurai-je quand il se tourna enfin vers moi.

			— Moi aussi, répondit-il, en me serrant une fois de plus contre lui. Je ne veux pas m’attarder sur ça. Et je ne te forcerai jamais à faire quoi que ce soit contre ta volonté. Mais je veux me sentir plus proche de toi. S’il te plaît, pense au moins à rencontrer mes parents. Ça signifierait beaucoup pour moi, et pour eux aussi.

			Il attendit que je me calme, puis se dirigea vers la porte. 

			— Où vas-tu ? demandai-je, inquiète qu’il ne puisse plus supporter d’être près de moi. Tu ne travailles pas, aujourd’hui.

			Il sortit son téléphone de sa poche.

			— Aric a envoyé un message. Une meute locale du côté du Nevada a trouvé des preuves qui suggèrent la présence de démons. Il demande ma présence pour une réunion avec le clan local de sorcières, pour déterminer nos prochaines actions, et pour savoir si nous devons impliquer les vampires.

			Je ne voulais pas le faire, mais je posai quand même la question.

			— Quel genre de preuves ?

			Ses traits s’assombrirent.

			— Les restes frais de deux humains.
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